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J. L'érerneleſºmon Zerger Ze n'auraipoine che 13.de

de diſette. Iuillee

22. 7l we fait repoſer en des parcs éeréeua, 1653.

c° me mene le long des eaux coyes. jour aa

IZZ 7l reſtaure mon ame, c» me conduitPº^ Cene.

des/entiers vnis pour l'amour deſon mom. * .

JZ.. Meſme quandje cheminerois par la vallee

- d'ombrede mort, je ne craindrois aucun mal.

Car tu es avecque moy. Ton é4ton c» ta

4oulete me conſolent.

Z. Tu dreſſes la table devant moy à la veué de

ceux, qui m'euſèrrent.Tu as graiſſé ma teſte

d'huyle odoryèrente,c» ma coupe eſtcomèle.

· VI. #uoy que ceſoit, biens & grateité m'ac

compagneront tons les jours de ma vie , c9

mon baéitation /ere en le maiſon du sei

gneur pourun long temps.

#HE R s FR E R E s ; Ce n'eſt pas

è|# ſans raiſon, que l'on a accoutumé

$ de chanter ce Pſeaume de Dauid

dans nos Egliſes au temps, que

, l'on y celebre la ſainte Cene de

· nôtre Seigneur Ieſus Chriſt. Car il contient

clairement le deuoir, que chaque fidele rendà

-



，

•
|

|

A Point que ſes paroles ne ſoient trop magnifi
--

-

©

242 . , S'ermon neuvieſme. -

Dieu toutes les fois, qu'il participe legitime

ment à cette table divine. Nous y faiſons une

reconnoiſſance ſolennelle au Seigneur des

biens celeſtes, qu'il nous a communiquées en

ſon Fils ; d'où vient que toute l'Egliſe anciene

& moderne a donné à ce Sacrement le nom

d' Euchariſtie, parole Grecque, qui ſignifie une

action de graces, cöme ſauent ceux qui enten- .

dent cette langue. Ce Pſeaume ( comme

vous voyés) n'eſt autre choſe, qu'un hymne

d'un tres humble remerciment s pù le Pro

phete celebre avecque joye les benefices de

ſon Dieu, le reconnoiſſant pour l'unique au

teur de toute ſa felicité, & où viuement tou

ché deſon admirable bonté, il n'exalte pas ſeu

lement les graces, qu'il en a deſia receuës au

temps paſſé, ou qu'il poſſede preſentement ;

mais s'étend meſme à l'avenir , & s'aſſeure

qu'elle l'accompagnera à jamais, & luy conti

nuëra eternellement le cours de ſes faveurs di

vines. Ayant donc été conuiés au banquet ce

leſte du Seigneur, & étant ici aſſemblés en ſon

nom par ſa grace pour jouïr de cet honneur,

j'ay creu que la meditation de ce Pſeaume ſe

roit fort propre pour preparer vos eſprits à ce

devoir religieux , & c'eſt ce qui me l'a fait choi

ſir pour le ſujet de cette action. Venés, ames

Chreſtienes , & rempliſſés vos entendemens

des penſées divines inſpirèes au Prophete ; &

avant que devous ſeoir a la table royale,conſi

· derés attentivement avecque le grand David

les dons qu'elle vous preſente Ne craignés
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ques pour eſtre employées dans les remerci. \

mens, que vous devés au Seigneur Ieſus pour

ſes biens. lls ne ſont pas moindres, que ceux

que David en avoit receus. I'avoue que Dieu

l'avoit fait Roy, & luy avoit donné une cou

ronne. Mais vous n'ignorés pas, que ce ſouve

rain Seigneur a eu tant d'amout pour nous,

qu'il nous a auſſi faits Roys & Sacrificateurs à

Dieu ſon Pere, & qu'il nous a preparé des cou

ronnes incorruptibles de gloire. Si David a eu .

un Royaume terrien,nous en'avons un celeſte.

L'avantage, qu'il a eu ſur nous, ne regarde,

que la terre, & la chair; ſujets corruptibles,

& periſſables. Quant au ciel & à l'eſprit, & à

l'éternité, nôtre bon Dieu nous a partagés

avecque luy, & nous a tous predeſtinés à un

meſme heritage, & à une meſme gloire. Nous

pouuonstous chanter à cet égard, auſſi bien

· que luy, Le Seigneur eſtmon ZSerger ; je m au

raifaute de rien ; & nous approprier toutes les

autres paroles de ce ſacré cantique. Il eſt vray,

qu'outre les graces celeſtes elles ſignifient auſ

ſi litteralement les benefices temporels , que

Dieu déployoit ſur Dauid , l'ayant conſervé

dans les perils & dans les combats, & l'ayant

enfin § ſur le trône d'Iſraël , où il

regno it heureuſement dans vne riche abon

dance de toutes les choſes deſirables, ſoit pour

la commodité, ſoit pour l'ornement & pour la

gloire de la vie. Mais ſans nous arreſter pour

cette heure à l'écorce des paroles du Pſalmiſte,

nous nous attacherons à leur moüelle, c'eſt à

à dire à leur ſens myſtique & ſpirituel , & laiſ

•
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| rerons que le corps & la verité, les rapportant

| toutes aux graces de la vie celeſte, qu'elles re

ſant là l'ombre & la figure nous n'en conſide

gardent principalement, & dont la proſperité

& la royauté de David n'étoient à vray dire,

que des crayons & repreſentations groſſieres.

Outre que l'alliance Evangelique ſous laquel

le nous vivons, nous y oblige, étant toute ſpi

rituelle & celeſte, comme elle eſt , cette table

divine où Ieſus le pere d'éternité nous veutau

jourd'huytraitter,nous demande evidemment,

que nous en uſions ainſi, puiſque la vie

& la nourriture, qu'elle nous preſente, eſt

purement ſpirituelle, & eternelle, non tem

· porelle ni terrienne. Le Pſalmiſte pour

nous repreſenter clairement les bontés &

les graces, dont Dieu couronnoit toute ſa vie,

employe deux belles & naïves images , d'un

bon & charitable berger, qui a tous les ſoins,

que l'on peut avoir, de bien repaiſtre & con

ſerver ſes brebis : l'autre d'un grand & liberal

Seigneur, qui luy faiſant l'honneur de le nour

· rir le traitte royalement à ſa table avecque tou

· te l'abondance, la delicateſſe & magnificence,

, luy Pour l'avenir, & conclud nommément ſon

—-

que l'on ſauroit ſouhaiter. Il rehauſſe, polit &

enrichit en diverſes ſortes la premiere de ces

deux peintures dans les quatres premiers ver

ſets ; & dans le cinquieſme il nous propoſe la

ſeconde. Mais il meſle auſſi en quelques en

droits du Pſeaume l'eſperance qu'il a de la

conſtance de cette beneficence de Dieu envers

ºtique par la proteſtation de l'aſſeurance,
-

- -
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qu'il en prend, s'écriant, Quoy qu'ilenſoit, biens

c9 gratuité m'accompagneront tous les jours de

ma vie; c9° mon habitation ſera en la maiſon de

l' Eternel pour un long temps. Ainſi aurons

nous deux points à traitter dans cette aétion, ſi

le Seigneur le permet; L'un des graces, que

Dieu fait aux fideles , repreſentées dans les

deux images, que le Prophete nous met icy en

avant ; & l'autre de la confiance, que nous

pouvons & devons prendre de la continuation

de ſon amour envers nous. Pour le premier, le

Pſalmiſte dit d'entrée , que l'Eternel e# ſon

berger. Bien quela qualité de nôtre bergercon

vienne au Pere, au Fils & au ſaint Eſprit, ſeul

vray Dieu benit à jamais, elle appartient neant

moins proprement & particulierement au Fils,

l'unique Redempteur de l'ancien & du nou

veau peuple, & qui eſt meſmehier, & aujour

d'huy, & eternellement. C'eſ#luy, qui dés le

commencement a eu ſoin de ſ5n Egliſe, & qui

en a gouvernéles Patriarch# Abraham a veu 7.48 c,
ſon iour, & s'en eſt éiouï.*C'eſt luv encore j'eâ8 56.

Jour, ] y 2

qui conduiſit ſon Iſraël en Canaan, qui le re

peut de ſa manne, & l'abbreuva de ſes eaux.

Chriſt étoit la pierre , qui les ſuivoit (dit S. I. Cor.ro

Paul) & il étoit celuy, que les Iſraëlites tente- 4.9.

rent dans le deſert. C'eſt luy, qui apres les

ſoins de ſa providence ſur les fiens s'eſt mani

feſté en chair dans la plenitude des temps, &

quia parfaitement accompli toute l'œuvre de

nôtre redemption, ayant payé à la juſtice du

Pere, la ſatisfaction de nos pechés, qu'il avoit

Promiſe, & ayant jetté par ºgmerveilles de ſa -

r"
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mort & de ſa reſurrection les fondemens de

nôtre ſalut éternel. Auſſi eſt-ce à luy nommé

' ment que toutes les Ecritures donnent la qua

. Ezech.

34 23°

Eſa. 4o

II . .

Jean I o.

II. 15.

E4r. 13.

2 O .

I. 2Pier,

5• 4 .

Ariſt. l.

9. de

l'A/iſt.

des anim

lité de nôtre berger, 7e leur ſuſciterai un Pa

ſteur(dit le Pere dans Ezechiel) qui ies paiſtra,

aſ7a voir mon ſerviteur ZPavid, c'eſt à dire le

Chriſt, le vray David myſtique. Il les paiſtra,

c»- lay-me/me/era leur Paſteur. Et Eſaye ayant

predit ſa venuë, 7lpaiſtre ( dit il)/on troupeau,

comme un berger , & leſus Chriſt luy-meſme, ſe

ſuis (dit il). le bon berger. Ze mets ma vie pour

mes brebis ; & les Apôtres l'appellent ſembla

blement le grand Pa#eur des brebis, c9 le/ou

verain TPaſteur. Et à la verité il faut avouër,

· que tous les gouvernemens à peine y en a-t-il

aucun, qui repreſente mieux ce que le Fils de

Dieu fait pour ſon Egliſe , que celuy d'vn

berger. Premierement les brebis , dont les

troupeaux d'un berger ſont compoſés, expri

me t fort naïvement la nature & la condition .

des hommes, ddnt l Egliſe du Seigneur eſt

formée. La brebis, comme chacun ſçait, &

comme les hiſtoriens de la nature l'ont remar

qué, eſt un animal fimple & foible , quin a ni

force, comme les lyons, ni vîteſſe comme les

cerfs, ni aſtuce comme les renards, expoſé dUlX

injures de l'air, aux perils des lieux, & aux ou

trages des autres animaux , ſi niais, qu'il n'a

nile ſens de ſe retirer à couvert,quand la pluye,

oul'orage l'incommode, ni l'addreſſe de cher

cher de la pâture, s'égarant de ſoy meſme

, dans les deſerts & les ſolitudes. C'eſt juſte

#}CI) ; l'image de nôtrc naturel. De nous
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meſmes nous ſommes ignorans dans les cho- .

ſes de nôtre ſalut, ſarfs armes & ſans defenſes

contre les ennemisde nos ames, incapables de

nous garantir de leurs attaques, ou de nous

| conduire dans les voyes de Dieu, & en un mot

abandonnés a une perdition inevitable, ſi leſus

le doux & charitable Paſteur n'avoit pris le

ſoin de nôtre ſalut. Mais comme quelque mi

· ſerable & dépourveuë, que ſoit la brebis, elle

ne laiſſe pas de vivre commodement & heu

reuſement ſous la conduite d'vn berger, treu

vant dans ſes bons offices l'addreſſe & la force,

qui luy manque en elle-meſme ; ainſi quelque

malheureux que nous fuſſions de nôtre natu

re, nous ſommes neantmoins tres-heureux

par le benefice du Fils de Dieu, qui ſupplée

abondamment à tous nos defauts par l'excel

lence de ſon amour,deſa ſa geſſe,& de ſa puiſ

ſance ; tellement que nonobſtant l'extreme

pauvreté, qui nous eſt naturelle, apres tout il

ne nousmanque pas une des choſes neceſſai

res à uneſouveraine felicité. Et c'eſt ce que ſi

gnifie le Pſalmiſte, quand apres avoir dit, que

le Seigneur eſt ſon berger , il ajoûte inconti

nent , qu'il n'aura point de diſette. Il entend,

que ce pitoyable Seigneur, qu'il a l'honneur

d avoir pour berger, eſt ſi riche & ſi puiſſant,

qu'il a dequoy luy fournir parfaitement toutes

les choſes, dont il a beſoin Car il y a des ber

gers, que leur pauvreté, ou la ſterilité de leurs

pâturages, ou la rigueur de la ſaiſon contraint

de manquerà leurs brebis, quelque affection,

qu'ils ayent d'ailleurs pour º# Il n'en eſt,

lllj
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pas ainſi du nôtre. Avecçette grande& infinie

amour, qu'il nous porte,ila dans une riche &

inépuiſable abondance les remedes de tous

nos maux , & les biens capables de contenter

- " tous nos deſirs. C'eſt un fi bon & ſi heureux

berger, qu'avecque luy nous ne pouvons man

quer de rien. En luy habite toute plenitude

(ol. 1. parle bon plaiſir du Pere ; En luy ſont cachés

' 19. c9 2. tous les treſors de ſapience & de ſcience. Il eſt

° 3.Iean6. la vive ſource du ſalut, & du bonheur, & le

. 68. pere de l'eternité, comme dit S. Pierre, il a par

2.2Pierr. devers luy les paroles de vie, & nous donne

M. 3. par ſa divine puiſſance tout ce qui appartient à

I. Cor. I. la vie; nous ayanteſté fait de par Dieu ſon Pere

3o. ， ſapience, iuſtice, ſané#ifcation, c»- redemption,

- pour abbreger & reſſembler en ces quatre pa

roles avec ſaint Paul , l'infinie & innombrable

multitude des biens divins, que nous treu

vons en luy pour nôtre conſolation, & felicité

eternelle. L'ayant donc pour nôtre berger,

nous pouvons bien dire avec nôtre Pſalmiſte,

ue nous n'aurons point de diſette. Mais apres

auoir ainſi dit en general, que le Seigneur eſt

ſon berger,il deſcend enſuite aux offices parti

culiers de cette charge Paſtorale, dont il a

daigné ſe reveſtir pour luy; & nous propoſe

dans les trois verſets ſuivans les graces excel

lentes, que Dieu fait à ſes fideles , ſous l'ima

ge&avecque les termes des ſoins, qu'un bon

- berger a de ſes brebis. Il les paiſt & les loge

"- | dans des lieux commodes ; il les abbreuve à

des eaux bonnes, & ſaines ; il les traitte & les

panſe en leurs maladies &langueurs,illes conx

"
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duit, & les empeſche de s'égarer , il les defend

contre les loups, & les autres beſtes ſauvages.

C'eſt ce que font ordinairement les meilleurs

de nos bergers; & c'eſt à peu pres ce que Da

yid reconnoiſt ici, que le Seigneur fait pour

luy, afin de juſtifier, qu'il a eu raiſon de le nom

mer ſon berger, nous peignant avec ces cou

leurs terriennes les graces celeſtes, que nous

recevons du ſouverain Paſteur de nosames. Il

commence par la nourriture, & par le loge

ment, Il me fait (dit-il) repoſer en des parcs

4erbeux, c9 me mene le long des eaux coyes. Le

parc, où ce divin berger loge ſes brebis myſti

ques , eſt l'alliance de grace, où il reçoit

les ames , qui ont faim & ſoif de juſtice ;

& les herbes dont il les repaiſt , ſont les

ſaintes & ſalutaires promeſſes de l'Evangile.

C'eſt la pâture celeſte, qu'il entend, quand il

dit, que quiconque entrera par luy dans la ber

gerie, entrera & ſortira , c> treuuera pâture.

Sa parole receuë dans nos cœurs avecque foy

nous nourrit, & nous vivifie par la remiſſion

des pechés, qu'elle nous communique, & par

les commencemens de la nouvelle vie, qu'elle

. met en nous, ſelon ce que l'Apôtre nous en

ſeigne, que l'Évangile eſt la puiſſance de ZDieu

en ſalut à ceux qui croyent. Il nous fait repoſer

dans cette douce alliance, nous delivrant par

l'aſſeurance de ſa grace destroubles, où le ſen

timent du peché mettoit nôtre conſcience, &

de la miſerable inquietude , dont nos cœurs

étoienr agités en partie par les convoitiſes &

les paſſions du vice, en partie par les vaines

Iean 1o，

9- .

Zºom. ::

I6.
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ſollicitudes de la ſuperſtition. C eſt le repos,

qu'ilnouspromet luy-meſme, quand il nous

é>Matth. crie, Venes à moy, vous tous, qui eſteschargés

11.28.29 c travaillés, c je vous ſoulagerai , c»- vous

treuuerés repos à vos ames. Les eaux coyes, où i

, nous conduit, ſont les douces & agreables do

, ctrines de l'Evangile, oppoſées aux terribles

& foudroyantes menaces de la loy. Car au lieu

que la loy eſt comme vn torrent trouble & im

petueux, qui ne fait qu'effrayer l'ame par le

bruit de ſes maledictions, & allumer ſa§

: º lieu de l'étancher , l'Evangile de Ieſus Chriſt

tout au contraire nous preſentant la grace de

Dieu, comme une eau claire & ſalutaire, éteint

nôtre ardeur,& nous rafraiſchit,& nous donne

nouvelle force & vigueur. C'eſt une choſe or

dinaireaux écrivains ſacrés de comparer la pa

role de Dieu, & la grace, qu'elle nous apporte,

#ſa.8.6 à des eaux, & notamment à celles de Siloé,

qui vont doucement, dit le Prophete. Et vous
• ſavés , que c'eſt ce qu'entendoit nôtre Sei

| gneur, quand il diſoit à la Samaritaine, Qui

ean 4. éoira de l'eau, que je luy donnerai,n'aura jamais

J4• Io. ſoif; &, ſi tu ſçavois le don de Dieu, c qai eſtce

· luy, qui te dit, Donne moy è éaires tu luy en euſ

ſes demanalé toy-meſme, cº il º'euſt alonne da

l'au vive. Apres la pâture & le breuvage cele

\

ſte, que le Seigneur donne à ſes brebis, le Pſal- .

miſte celebre le ſoin, qu'il a de les medeciner,

&de les conduire, Ilreſtaure moname ( dit-il)

c»-me conduit pardes·ſentiers unis pour l'amour

ºe /on nom. Comme il arrive aux brebis de

vomber quelquefois en des infirmités & defail
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lances ; la vie des fideles eſt auſſi aſſés ſujette à

des accidens de cette nature, quand le ſenti

ment de leurs pechés, ou la crainte de la colere

de Dieu, ou la ſouffrance des afflictions les ab

bat, & les plonge ou en des vives & cruelles

douleurs , ou dans la langueur & la triſteſſe.

Alors leur charitable Paſteur lesſecourt & par

le a eux ſelon leur cœur , & les ramene douce

ment de ces pâmaiſons ſpirituelles , ou en les

' delivrant ſoudainement du mal, qui les affli

geoit , & leur montrant la douce lumiere de

ſon viſ ge, au lieu du feu, qu'ils y voioientau

parauant, ou en leur imprimant dans le cœur

un plus vif ſentiment de ſa grace , & leur en

faiſant gouter la douceur & concevoir uneen

tiere aſſeurance de la remiſſion de leurs fautes.

C eſt ce que le Palmiſte avoit ſouvent experi

menté dans le cours de ſon penible & labo

rieux pelerinage ; & c'eſt ce qu'il entend ici,

quand il dit, que le Seigneur reſtaure ſon ame.

C'eſt ſans doute le ſecours, que ſouhaitoit l'E

pouſe myſtique , quand elle demandoit dans

ſes langueurs , qu'on luy fiſt revenir le cœur

avec le vin des conſolations de ſon Epoux. Et

c'eſt le divin remede, que Dieu donnoit a ſon

† , quand il luy faiſoit ouïr ces douces pa

oles au milieu de ſes plus cuiſantes afflictions,

Me crain point , carje t'ai racheté, c9 t'ai ap

pellé par ton nom, Tu es a moy. Ne crain point;

car je ſuis avecque toy. Ces ſentiers vnis, par

oû le Pſalmiſte dit, que ſon Paſteur le conduir,

ſont les voyes de Dieu, de ſa juſtice, de ſa ſain

teté& de ſon ſalut, Car comme les brebis ont

-

Cana 2e

B/2.4#.
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beſoin d'eſtre conduites par leur berger, ſe per.

dant aiſément dans les foſſes, dans les deſerts,

, & dans les precipices, s il ne les guidé , & ne

les addreſſe , il en eſt de meſme des fideles dans

le deſſein du ſalut. Si le Seigneur les laiſſoit à

-- eux-meſmes, ils auroient bien toſt quitté le

droit chemin pour courir à leur ruine. C'eſt

»z ... pourquoy le Pſalmiſte prie ailleurs ſi ardem

#†§ de luy faire

" ** connoiſtre le chemin où il faut, qu'il marche,

&deluy donnerſon bon Eſprit pour le condui

re, comme par un pays uni. Auſſi voiés vous,

zan 16. que leſus parlant de ce ſien office de Paſteur,

" dit que le berger va devantſes brebis, c9° qu'el

Les le ſuiuent , c9 connoiſſent /a voix. Et il

· les conduit premierement par ſa parole , puis

par la lumiere de ſon exemple, leur ayant mis

· devant les yeux dans ſa propre vie les patrons

I3.

"

de tous les devoirs par l'accompliſſement deſ- .

quels il nous faut acheminer en ſon Royaume

& enfin par ſon Eſprit, qui les conduit (com

meil dit luy-meſme ) en toute verité, & leur

inſpire le courage & la force neceſſaire pour

ſuivre & achever ce bien-heureux voyage. Ce

qu'il ajoûte, pour l'amour de ton neº , ſe doit

rapporterà tous les biens, que Dieu luy a faits,

Les Bergers de la terre prennent le ſoin de

leurs troupeaux pour le lait, & la laine, qu'ils

en tirent. Il ne revient à nôtre divin Paſteur

#º/º. 16 a c§ gain de tous les ſoins, qu'il daigne avoir

2 • de nous. Nôtre bien (dit le Prophete ailleurs )

ne va point juſques à luy. Auſſi n'en a t-ilnul

beſoin, ayant dans ſoy-meſme toute la ſource
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de ſa propre felicité. Ce qu'il nous paift, ce

qu'il nous abbreuve , ce qu'il nous reſtaure,

& nous conduit, il ne le fait , que pour ſon

nom. C'eſt ſon amour, & ſa gloire, qui l'ain

duità eſtre nôtre Paſteur. Ce n'eſt ni ſon in

tereſt, ni nôtre merite, qui l'y a obligé. Enfin

le Pſalmiſte ajoûte, Meſmes quand je chemine

roé par la vallee d'ombre de mort, je ne crain

droé aucun mal. car tu es avecque moy. Ton

bâton c9 ta houlete me conſolent.Ce n'eſt pasaſ

ſés pour la conſeruation des brebis, que le Ber

ger leur pourvoye de pâture & de breuvage,

& qu'il les traitte däs leurs infirmités,ſi d'abon

dant il ne les defend dans les perils, où elles ſe

rencontrent , quand les loups , & les autres

animaux les attaquent, taſchant à les devorer.

Le Prophete reconnoiſt donc icy , que ſon di

vin Bergera auſſi ce ſoin de luy, le protegeant

& legarantiſſant ſi fidelement , qu'aſſeuré de

ſon aide il vit enſeureté dans les perils les plus

mortels. Car c'eſt ce qu'il ſignifie par la vallée

d'ombre de mort , dont il parle. Il entend un

danger effroyable , où l'on ne voit de toures

parts, qu'une mort humainement inevitable.

C'eſt la condition, où les fideles vivent ici bas

Parmi les aſpics , & les dragons, environnés

desDemons , qui cóme des Lions rugiſſans ro

dent ſans ceſſe à l'entour d'eux cherchant à les

engloutir ; inveſtis & aſſiegés par le monde,

qui n'oublie ni ruſe, ni violence pour les per

dre. Qui de nous pourroit ſubſiſter un mo

ment entre des ennemis ſi cruels, & fi puiſſans,

ſi nousn'avions autre appuy, que nos propres
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forces : Mais le grand Paſteur eſt avecque

nous(dit leProphete c'eſt à dire qu'il noº aſſiſte

& nous defend. Sa charitable providence nous

« couvre, & nous côſerve ſains & entiers däs cet

te affreuſe valée de mort , cóme un Daniel dans

la foſſe des lyons, comme ſes trois ſerviteurs

. .. Ebreux dans les flammes de la fournaiſe de Ba

2E/2.42. bylone. C'eſt ce qu'il promet à tout ſon lſrael

*- , dans Eſaye ; 42aana'tupaſſeras par leseaux (dit

il) je ſerai avecque toy, c quand tu paſſeras

| par les fleuves, ils ne te noyeront point. Quama'

º1o. ta céemineras dans lefeu, tu neſeraspoint brûlé,

*º *y. c» la ſamme ne t'embraſera point. Et dans S.

Iean il proteſte, que les brebis, que ſon Pere

Iuy a données, ne periront point; par ce que

le Pere eſt plus puiſſant, que tous, & que nul

ne peut les ravir de la main du Pere, ni de la

ſienne La protection & la providence eter

nelle de ce ſouverain , & tout puiſſant Sei

gneurſur ſes fideles eſt proprement, ce que le

Pſalmiſte entend par ce bâton & cette boulete,

· qu'il luy attribue. C'eſt ſa conſolation dans

tous les dangers, qui le menacent, ou l'enve

loppent , étant aſſeuré de ne perirpoint, puis

qu'il a un fi puiſſant, & ſi bon Seigneur pour

ſon berger. Et c'eſt juſques-là que s'étend la

# des benefices de Dieu envers

uy Quantà l'autre, où il nous le repreſente

comme un grand Roy le traittant magnifique

ment, il nous la propoſe dans leverſet ſuivant

, en ces mots; 7u dreſſes la table devant moy à la

veuëde ceux qui m'enſerrent; Tu es greſſe ma

feſ**'éºyle odoriferente, c» ma coupe eſt com

---
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Ble. Il n'oublieaucune des delices,&magnifi,

cences des plus ſuperbes feſtins. Premiere

ment,il dit qu'il luy dreſſe la table; uſant d'un

| mot, qui ſignifie diſpoſer les choſes avecart,les

mettre dans un bel ordre,& y apporter du ſoin, ,

& de l'addreſſe: ce qui ne s'obſerve pas dans les

repas cómuns,mais dans les feſtins,où l on trai- .

te des amis,ou des perſonnes de qualité. Là on

charge la table d'unegrande abondance,& va

rieté de mets ſervis & rangés en un ordre com

mode & agreable. Châque goût y treuve ſon

contentement, & il n'ya pas moins de ſujet d'y

admirer l'eſprit & l'invention de celuy, qui

traitte, dans la diſpoſition des viandes & des

ſervices , que ſon opulence & ſa ſplendeur

dans leur multitude & diverſité. Il y ajoûte le .

vin, l'ame des feſtins, & la joye du cœur de .

l'homme ; & en ſignifie l'abondance, quand il

dit, que ſa coupe eſt comble. Il y met auſſiles

delices des parfums, diſant que le Seigneur luy

•graiſ7é le teſte d'éuyles odorifèrantes. Car nous

apprenons des livres des anciens, que c'étoit la

coûtume de ces ſiecles là d'uſer dans leurs

| feſtins, d'huyles odoriferantes , compoſées

de ſenteurs exquiſes & precieuſes, & de s'en

huyler la teſte , comme vous voyés qu'aujour

d'huy l'on employe en des occaſions ſembla

bles dans les ſales, & ſur les tables delicieuſes

les eaux de roſe, dejaſmin, ou denaffe avec les

caſſoletes & les parfums. : Vous ſavés tbus -

l'hiſtoire de la femme de l'Evangile, qui épan- 7e. 12.;º

, dit ſur les pieds duSeigneur comme il étoit à ta

ble une boeſte d'huyle d'aſpic franc de grand

*.
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prix,& les eſſuya de ſes cheveux ;ne l'eſtimant

pas digne d'eſtre verſée ſur ſa teſte. Enfin le

· Pſalmiſte exaggere la beneficence de ſon Sei

§ par une circonſtance notable; C'eſt qu'il

e faiſoit jouïr de toutes ſes delices à la veuë de

ſes ennemis , de ceux qui l'enſerrent (dit-il)

c'eſt à dire de ceux qui le haïſſent & le perſe- .

cutent, & quine deſirant rien tant, que de l'op

rimer & de le perdre ne le pouvoiét voir dans

· une telle felicité ſans un dépit & une rage ex

treſme. Car le déplaiſir & le creve-cœur de

nos ennemis, auſſi bien que le contentement
- - • ' - . - v A

&lajoye de nos amis, ajoûte beaucoup à nôtre

| bonheur. C'eſt là, Chreſtiens, la peinture du

traittement, que le Seigneur vous fait , belle

& magnifique (je l'avouë) mais neantmoins

veritable , & qui bien loin d'exceder les ri

cheſſes & la ſplendeur de ſa table myſtique,

demeure bien bas au deſſous de ſon vray prix.

La maiſon, où il vous feſtine, eſt ſon Eglife, le

palais de ſa gloire, le temple de ſa ſainteté. .

La table, où il vous traitte, c'eſt ſon evangile

& ſes ſacremens. Qui ſauroit dire l'excellence

· & la diverſité des verités divine, qu'il vous y

preſente , comme autant de viandes deli

cieuſes , pour la nourriture de vos ames? Qui

ſauroit ſuffiſamment celebrer ou comprendre

l'addreſſe & la ſageſſe admirable avecque la

quelle il y a diſpoſé ces mets celeſtes ， Il s'y

treuve en abondance dequoy ſatisfaire toute

- ſorte d'ages, de conditions , & de goûts, du

lait pour les enfans, de la viande ferme pour

lesParfaits, des choſes claires & faciles pour

- - - les
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lésignofans , des myſteres profonds & ſubli

mespour les ſavans. Il ya dequoy raſſaſier les

affamés, & dequoy exercer & exciter les de

, goutés. Le vin, qui réjoït le cœur de l'homme

| & qui charme veritablement tous ſes ennuys

abonde ſur cette table celeſte : aſſavoir les en

ſeignemens de la grace de Dieu, capables de

réjouir les ames les plus deſolés, & de raſſeurer

• les plus deſeſperées. L huyle odoriferante n'

manque pas non plus , c'eſt la doctrine de la

charité & de la ſanctification , qui ſeule fait

vrayement reluire le viſage de l'homme,& qui

récrée& fortifie les ſens de ſon entendement.

Mais entte toutes ces viandes celeſtes, dont la

ſale du Seigneur eſt richement fournie, il n'y a

rien de plus raviſſant, que ce pain & ce vince

leſte, qu'il nous preſente aujourd'huy, & dont

vous voyés les ſacrés Symboles ſur la Table

de l'Egliſe. Ce pain eſt le vray ſoûtien de nô

* .

z'ſ.ie ;

15.

tre cœur , la nourriture des ames, la manne de

l'Iſraël de Dieu , le fruit de l'arbre de vie, la

viande des puiſſans, la plenitude des delices,

l'aliment de l'immortalité. Ce pain n'eſt pas

venu des nuës ; il n'eſt pas creu dans le paradis

d Eden ; il n'a été moiſſonné dans pas une des

campagnes de nôtre terre. Il eſt deſcendu du

plus haut des cieux, du domicile de l'eternité.

l ne fleurit nulle part ailleurs, que là , & c'eſt

de ce lieu bien-heureux; que Dieu nous l'a !

envoyé. Ce pain n'a pas été cuit au feu de nos

foyers; mais dans les ardeurs de la charité. Car

ce pain eſt la chair du Fils unique de Dieu,con

ſommé ſur la croix par les ſouffrances de la ma

A
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I. Iean 2.

2e. 27.

2Rom. 8.

3.

lediction, que nous avions meritée. Et le viii

quiaccompagne ce pain ſur la table de Dieu,

eſt le ſang du ſep myſtique, épreint de ſes venes

dans le preſſouér de la colere du Pere. C'eſt

de cette divine & immortelle liqueur qu'eſt

pleine la coupe de benediction, dont le Sei

gneur abbreuve ſes fideles. Que fi vous me

demandés où eſt à ſa table celeſte l'huyle odo

riferente, dont le Prophete a expreſſementen

richi ſon feſtin, je répond qu'elle n'y manque

non plus, que le reſte. Car S. Iean nous ap

prend, que nous y avons auſſi nôtre oné#ion de

par le Saint : infiniment plus precieuſe & plus

odoriferente, que tous les baumes de la Iudée

ancienne, & que tous les encens & toutes les

eſpeces aromatiques de l'Arabie heureuſe.

L'eſprit de Ieſus eſt nôtre onction, nôtre huyle

ſainte, veritable, & qui demeure eternelle

ment en nous. Nous en ſommes tous huylés

& parfumés, & c'eſt d'elle que nous ſommes

appellés Chrétiens. Nul n'eſt à Chriſt (dit

l'Apôtre) qui n'ait ſon Eſprit : c'eſt à dire qui

ne ſoit participant de ſon onction. C'eſt elle

qui nous réjouït, & nous conſole; qui reſtau

re & recrée nos eſprits ;† detrempe & ré

ſout nos ennuys ; qui fortifie nos nerfs, & nous

rend victorieux en la lutte , que nous avons

contre la chair, & contre les puiſſances enne

mies de nôtre ſalut. Enfin pour combler la

gloire de ſa magnificence Dieu nous fait jouïr

de toutes ces graces , des delices de ſa table, •&

des douceurs de ſes parfums à la veuë de nos

ennemis, au milieu deſquels il fait regnerſon

|
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Fils; voulant, qu'ils ſoyent les témoins& les
ſpectateurs de nos contentemens. Vous ſavés

quel tourment leur donne nôtre bonheur, &

· avec quel ſecret dépit ces eſprits envieux &

malins nous voyent jouïr des biens de l'Evan

· gile en liberté. Mais ſi nous ne ſommes point

ingrats, quoy qu'ils puiſſent faire ou ſouffrir,

Dieu nous continuëra & augmentera malgré

eux cette douce & admirable faveur, Le Pſal

miſte nous apprend par ſon exemple à avoir

cette ſainte confiance. Car il ne ſe rejouït pas

ſeulement de ce que le Seigneur luya faittou

tes ces grandes graces, Il s'aſſeure tellement

qu'il luy en continuëra lajouïſſance à jamais,

qu'il n'eſt pas moins certain de l'avenir, que

du paſſé & du preſent. Et c'eſt la deuxieſme

partie de nôtre meditation, que nous touche

rons brievement , la premiere ayant preſque

épuiſé tout le temps deſtiné à cette action.Pre

mieremetit donc le Pſalmiſte nous témoigne

aſſés la pleine & entiere aſſeurance qu'il a de la

continuation de la bonté de Dieu & de ſon

bonheur, quand il dit dés l'entrée non ſimple

ment au preſent, qu'il n'a point, mais à l'avenir

qu'il n'aura point de diſette. Comment tient-1l

ce langage, s'il doute de ſon ſalut ? S'il craint

que la ſource de la grace divine ne ſe détourne,

& le laiſſe à ſec, deſtitué de tous ſes benefices ?

Ce qu'il ajoûte un peu apres, qu'il ne craindra

aucun mal, quand bien ilchemineroit dans la val

lée d'ombre de mort, mötre auſſi bien clairement

la ferme & jnébranlable aſſeurance de cette

ame ſainte. ll reconnoiſt aſſés la vanité de ſa

R ij
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nature, & ſait bien, qu'il ne peut ni eviter les

moindres maux, ni avoir les moindres biens,

que par la ſeule grace de ſon Dieu Il tient done

pour certain, que jamais elle ne l'abandonne

ra, puis qu'il s'aſſeure d'échapper des plus

grands perils , & de cheminer dans la mort

· meſme ſans y ſouffrir aucun mal. S'il euſt pen

ſé qu'il euſt peu arriver, que Dieu le laiſſaſt

ſuccomber dans cette vallée d'ombre de mort,

& rouler delà dans la perdition eternelle : ſans

doute il n'auroit jamais dit, qu'il n'y craindroit

aucun mal, quand meſme il auroit à y chemi

ner. Mais qu'eſt-il beſoin d'argumens pour

· ſavoir quel étoit ſon ſentiment pour l'avenir ?

Il le dit luy meſme fi expreſſemeut & ſi claire

ment, qu'il n'euſt pas peu nous mieux mon

trer ſon aſſeurance, quand il l'euſt écrite avec

que les rayons du Soleil ; 42uoy qu'il enſoit(dit- .

il, c'eſt à dire quoy qu'il puiſſe arriver quant

au reſte) les biens c»- la gratuité m'accompagne

ront tous les jours de ma vie, c9° mon habitation

ſera en lamaiſon de l'Eternelpour un long-tempsy

ou pour toute la longueur des temps, autant

que s'étendront mes jours. Car c'eſt ce que fi

gnifient les paroles de l'original. , Il nous don

ne pour une choſe certaine, qu'il habitera tou

te† vie dans l'Egliſe,qui eſt la maiſon de Dieu,

où nul ne demeure que les bienheureux , &

que les biens de Dieu & les faveurs de ſa grace

l'accompagneront à toûjours. Commentpou

voit il nous proteſter plus clairement, qu'il eſt
aſſeuré de la conſtance immuable de† da

| Dieu envers luy, & de ſon ſaſut eternel qui en

}
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depend. I'avouë qu'il y auroit de la vanité dans

nne ſi hardie, & ſi haute confiance, s'il l'avoit

bâtie ſur la preſomption de ſes forces. Mais

auſſi voyés-vous, qu'il l'aſſied ſur un tout au

tre fondement. Il s'aſſeure de n'avoir jamais de

diſette, parce que le Seigneur eſt ſon berger Il

s'aſſeure de demeurer intrepide dans la valée

d'ombre de mort , parce que le Seigneur eſt

avecque luy. Ce n'eſt pas ſa force, ni ſon cou

rage, mais le bâton & la houlete de ce grand

Paſteur, qui le conſolent. Il ſe promet dubon

heur, & l'habitation dans l'Egliſe pourjamais;

# que c'eſt Dieu qui eſt ſon hôte, quil'ya

ogé par ſa faveur gratuite ; C'eſt à dire en un

mot, qu'il tire toute ſon aſſeurance, non de

ſoy-mefme, mais du Seigneur : de l'immuable

amour, de l'invariable fidelité , de la conſtante

volonté de ce grand Dieu, dont la vocation &

les dons ſont ſans repantence. Certainement

ce n'eſt pas orgueil de ſe fier en luy, maishumi

lité & obeïſſance. C'eſt le glorifier d'attendre

tout de luy, encore que nous ne preſumions

rien de nous meſmes, C'eſt là, Fideles, ce

que nousavions à vous dire pour l'expoſition

de ce Pſeaume, Le Prophete nous ya tiré cet

te belle & agreable peinture de ſon bonheur,

· & Dieu nous l'a conſervée juſqnes à preſent

dans le treſor de ſes Ecritures, non pour nous

divertir l'eſprit, mais bien pour edifier nos

ames, pour attirer les pecheurs dans ſon al

liance, & pour yaffermir les fideles. Pauvres

hommes , qui comme autant de miſerables

brebis, errés dans les deſerts du vice, ou de la
ſ - - R iij
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ſuperſtition, vous perdant dans les chemins de

l'enfer, où ces fauſſes & trompeuſes guides

vous égarent : penſés à vous, je vous prie, &

conſiderés une bonne fois l'inutilité du travail,

où vous vous laſſés, & l'horreur des malheurs,

où il ſe terminera. Que l'exemple du bonheur

de David vous en retire. Venés vous ranger

avecque luy ſous la main du ſouverain Paſteur.

, Il vous appelle luy-meſme & vous proteſte,

que ſa volonté n'eſt pas , que vous periſſiés,

mais que vous vous convertiſſiés à luy, & que

vous viviés. Au lieu de ce tracas infini, où

vous vous conſumés ſans fruit, il promet de

vous donner un doux repos dans le ſein de ſa

grace, vous delivrant des paſſions importunes,

qui vous déchirent, & des vaines craintes, qui

vous troublent. Au lieu des poiſons, dont

vous nourriſſés vos ames, il les repaiſtra des

herbes ſalutaires de ſes parcs ; & au lieu de

ces mares bourbeuſes, & de ces cîternes cre

vaſſées, où vous taſchés en vain de ſoulager

vôtre ſoif, il vous abbreuvera des eaux vives de

ſa ſource eternelle. Il guairira tous vos maux,

&vous conſervant & gouvernant avec ſa hou

lete divine, il vous conduira luy-meſme à tra

' vers tous les dangers de cette courte &pauvre

vie à la bienheureuſe immortalité que vous

deſirés. C'eſt ce que vous promet le grand

berger, Ieſus, le Dieu de verité : & David ſon

ſerviteur, vous aſſeure, que s'étant fié à ſa pa

role il luy a fidelement donné tous les biens,

qu'il nous promet. Obeiſſés à ſa voix cepen

dºnt qu'il vous la faitencore ouïr, & ne ſoyés
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pas ſi inſenſés, que de mépriſer une condition

ſi avantageuſe. Pour vous, Chrétiens, qui

avés l'honneur d'eſtre de la bergerie de ce

Paſteur ſouverain, connoiſſes vôtre bonheur,

& contens d'un bien ſi ſolide n'enviés point

aux mondains les ombres vaines , & les faux

plaiſirs, dont ils ſe repaiſſent. Vous avés choiſi

la bonne part , qui ne vous ſera point ôtée.

Cheminés en aſſeurance ſous la protection de

vôtre berger tout-puiſſant. Que la noirceur de

ces tenebres épaiſſes, & l horreur de ces obſcu

rités effroyables , où il vous faut quelquesfois

marcher , ne vous faſſe point de peur. Ne

craignés point les ſerpens, ni les lyons, qui ſif

flent, ou rugiſſent à l'entour de vous. Qu'il

vous ſouvienne, que Ieſus eſt avecque vous ;

que ſa nuë vous couvre, que ſon feu vous con

· duit, que ſon bâton & ſa houlete vous conſo-p

le ; que tous les monſtres de la terre & de l'en

fer nevous ſauroient faire de mal , puis que ce

grand & tout-puiſſant Seigneur a entrepris de

vous ſauuer. Penſés ſeulement à luy rendre ce

que vous luy devés d'amour, de reconoiſſan

ce, & de ſervice. Soyés ſes brebis, puis qu'il eſt

vôtre Paſteur. Repoſés-vous dans ſes parcs;

paiſſés dans ſes Ecritures , & beuvés des eaux

divines, dont il vous a ouvert les ſources,

vous gardant des venins de l'ennemi, des in

ventions de l'erreur, & de la fauſſe & perni

cieuſe pâture de la ſuperſtition. Suivés la hou

lete de vôtre Paſteur,& vous attachés à ſa voix,

& fuyés comme la mort, tous les lieux , où

Vous ne l'orrés point retentir. Et s'il vous don

- - - - R iiij
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ne par fois quelque coup de ſa houlete, rece4

vés le avec patience & ſoûmiſſion ; & tenant

pour certain, qu'un berger ſi bon & ſi ſage ne

vous frappe pas ſans raiſon , examinés vos

voyes, & reprenés la ſienne, ſi vous en étiés

ſorti, & vous tenés ſurvos gardes pour obſer

ver deſormais exactement toutes ſes volontés.

Prepaiés-vous particulierement à l'honneur,

qu'il vous veut faire de vous recevoir à ſa table

ſacrée. David vous en a repreſenté la magnifi,

cence : & ce pain & ce vin, que nous allons

vous diſtribuer, en ſont les ſymboles. Ie ne

veux pas que vous ſuiviés l'erreur puerile de

ceux, qui ſous ombre que le Seigneur nous

parle dans ce myſtere de manger ſa chair & de

boire ſon ſang , s'imaginent comme les Caper

naïtes autresfois, qu'il faut recevoir dans nos

corps la ſubſtance de cette chair & de ce ſang,

mais encloſes fous les vaines eſpeces de ces

elemens ; qui eſt une penſée auſſi eſtrange &

auſſi folle, que ſi quelcun ſe figuroit, que Dieu

renferme la ſubſtance des alimens celeſtes,

dont il nous repaiſt, en quelques herbes, &

en quelques eaux elementaires, à cauſe que

David pour en repreſenter le myſtere dit, qu il

le fait repoſer en des parcs herbeux, & qu'il le

mene le long des eaux coyes. Mais auſſi n'en

tens-je pas que vous regardiés le ſacrement du

Seigneur, comme une fauſſe & vaine peinture;

ou comme une figure illuſoire, deſtituée de

toute vertu & verité. Dieu accompagne ce

pain & ce vin de la grace, qu'ils ſignifient, non

§ detruiſant leur nature, mais en y ajoûtant4 •
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· la vertu de ſon Eſprit, qui accomplit interieur

rement dans nos cœurs tout ce que les ſignes

ſacrés repreſentent au dehors. Venés y avec un

profond reſpect , & y apportés des ames plei

nes de foy , & vous y recevrés de la bonté de

Dieu le corps & le ſang de Chriſt, la vertu de

ſa mort & l'efficace de ſa reſurrection ,-auſſi

veritablement que vous prendrés le pain &

le vin de la main de ſes miniſtres. Sa chair

çrucifiée & rompuë pour vous vivifiera vos

ames, & ſon ſangépandu pour vous réjouîra,

& fortifiera vos cœurs , & par le merite de l'un

&de l'autre, vos pechés vous ſeront pardon

nés; la paix de Dieu ſera épanduë dans vos con

ſciences. Vous ſerés faits participans de ſa joye,

& meſme ( côme parle S. Pierre) de ſa nature

divine. Iugés en ſuite, Fideles, quelle amour

& quelle reconnoiſſance vous devés à un Sei

gneur, qui a dreſſé devant vous une table ſi di

vine ? où il vous nourrit de ce que le ciel a de

plus precieux ? où il vous fait boire dans la

coupe de l'immortalité ? où il vous oint de

l'huyle celeſte de ſon Eſprit : Apres avoir man

gé à ſa table royale, gardés-vous bien d'avoir
deſormais aucun commerce avecque les baſſeſ

ſes & les ordures du monde. Que le ſuc de

cette viande immortelle purifie vôtre nature,

& la change toute entiere en la ſienne propre.

Vivés en Ieſus Chriſt, puis que c'eſt de luy

que vous vivés , & que vôtre vie retienne fide

lement les qualités de celuy, qui vous nourrit.

Soyés ſaints, purs, debonnaires, charitables,

& patiens, comme luy Faites part de vos

2. 2Pier$

I• 4»



266 J'ermon neuvie/me.

biens à vos prochains ; ainſi qu'il vous a

communiquéles ſiens. Sa table vous a nour

ris; ſa coupevous a abbreuvés , ſon huyle vous

a parfumés , ſon abondance vous a enrichis.

Traittés les pauvres, comme il vous a traittés.

Ouvrés-leur le ſein de vôtre compaſſion, &

imités pour eux la bonté qu'il a euë pour vous.

Et employant le temps preſent dans ces ſaints

exercices de la pieté & de la charité, ne dou

tés point que le Seigneur ne vous ſoit auſſi bon

à l'avenir, qu'il l'a été juſqu'ici. Il n'eſt pas

comme l'homme pour mentir , ni comme le

fils de l'homme pour ſe repentir. Il vous tien

dra ce qu'il vous a promis , & apres vous avoir

conduits ici bas par ſon conſeil , il vous re

cevra unjour en ſa gloire, où il vous fera ſeoir

à ſa table vrayement celeſte avec ſes Saints &

ſes Anges, & vous raſſaſiera des delices de ſa

maiſon, dans une parfaite & eternelle felicité.

AMEN.


